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    La nuit venait de tomber sur la péninsule orientale de Melghorie. Le printemps rendait ce royaume ancestral et floral encore plus majestueux sous la parure des lys, des tulipes et des azalées en fleur.

    Le palais de Sheb Khan, plus que jamais au cœur de ce décor, étincelait d’une aura presque féerique. Des flots de lumière filtraient par chacune des ouvertures, jusque dans les hautes tours. Le ciel était lui aussi paré comme pour une fête et des milliers d’étoiles brillaient dans le firmament.

    À l’intérieur du bâtiment somptueux, la fête battait son plein. Le meilleur orchestre du royaume s’y produisait et de magnifiques danseuses, toutes de tissus orientaux vêtues, captivaient l’assemblée par leurs mouvements gracieux et sensuels.

    Leurs corps ne faisaient qu’un avec le rythme envoûtant de la musique. Elles dégageaient un tel magnétisme enchanteur, qu’il commençait à être difficile pour certaines femmes de retenir sur elles l’attention de leur compagnon. Pris sur le fait, ils ne savaient plus quoi inventer pour tenter de justifier leur attitude.

    Layla, malheureusement, n’avait pas le même problème. Avec sa haute taille, sa peau crémeuse et ses boucles blondes sublimes, qui auréolaient son visage en forme de cœur, elle ne pouvait passer inaperçue où qu’elle se trouve. Ses yeux bleu caraïbe étaient de vraies merveilles. Et pour ne rien gâcher, elle n’avait rien perdu de ses courbes affolantes d’ex-top model, que sa longue robe argent largement fendue sur le côté laissait aisément deviner.

    Depuis son arrivée dans la salle de bal, quelques heures plus tôt, elle n’avait cessé de sentir peser sur elle les regards admiratifs de la gent masculine. Ce qui, bien sûr, flattait agréablement son ego. Elle avait beau être blasée et vaccinée contre les compliments, le fait que l’on apprécie ses efforts de beauté ne pouvait que lui faire plaisir.

    Nonchalamment, elle sourit à son compagnon, avant de porter sa coupe de champagne à ses lèvres. La trentaine, élégamment vêtu, Malcolm – comme il lui avait dit se prénommer – était un homme fort séduisant et à la conversation intéressante. Malheureusement, elle n’avait pas ressenti d’étincelle, en dépit de son agréable compagnie. Ce qui équivalait pour elle à un out d’office. Dommage, mais prévisible. Il y avait bien longtemps qu’elle avait cessé de croire au prince charmant et qu’elle avait fermé son cœur à toute forme de sentiment amoureux.

    Comme la grande majorité des hommes présents, Malcolm était ingénieur spécialisé dans la construction navale et avait répondu quelques mois plus tôt à l’appel d’offres du sultan à propos du projet de construction d’un nouveau bateau : l’Archaï.

    À ce qu’on en disait, c’était le navire le plus beau et le plus sophistiqué qu’on ait jamais conçu. Toutefois, les plans étant demeurés secrets, il était impossible d’en connaître les détails. Tous ceux qui avaient été mêlés, de près ou de loin, à cette création avaient dû signer une clause de non-divulgation et l’on murmurait que leur employeur était allé jusqu’à promettre la mort à ceux qui oseraient en dire trop.

    Layla, comme toute la gent féminine sans doute, avait été scandalisée en entendant ses propres associés lui confirmer la véracité de cette menace. Certes leur société ne participait pas directement aux travaux, mais ils avaient tout de même dû signer une clause de confidentialité, afin de ne révéler aucune information sur ce qui leur avait été demandé.

    Malgré la peur, elle devait avouer qu’elle s’était immédiatement sentie intriguée et excitée à l’idée de pouvoir en apprendre davantage ainsi que de voir enfin ce mystérieux personnage, sur lequel on racontait les histoires les plus folles et les plus controversées.

    Tantôt il était un dirigeant narcissique, froid et impitoyable, tantôt c’était le sultan le plus soucieux, le plus noble et le plus admirable qu’il leur ait jamais été donné d’avoir. Son peuple le vénérait presque et on voyait bien qu’à leurs yeux, tout ce qu’il touchait ou faisait relevait du divin.

    Après son arrivée à l’hôtel, quelques heures plus tôt, Layla était rapidement ressortie faire un tour, histoire d’admirer de près quelques-uns des magnifiques paysages qu’elle avait eu le temps d’apercevoir depuis le hublot de l’avion. Elle n’avait pas pu résister. C’était comme un appel naturel de ses sens, comme si cette terre et tout ce qui l’entourait réveillaient une part ensommeillée d’elle-même.

    En un instant, elle était redevenue la Layla souriante et rêveuse d’autrefois. Celle qui avait foi en des lendemains meilleurs et qui n’avait pas peur d’aller vers les autres. Celle qui n’avait pas encore été meurtrie par la cruauté et la fourberie bien souvent tapies dans le cœur des hommes.

    Peut-être était-ce à cause de la paix et de l’amour qu’elle sentait régner au sein de ce peuple. Les Melghoriens étaient des personnes très chaleureuses et sympathiques. En cela, ils lui avaient rappelé l’hospitalité dont elle avait fait l’objet autrefois, lorsqu’elle accompagnait son père dans ses voyages d’affaires en Afrique.

    Il y avait là-bas aussi une certaine magie dont les mots ne pouvaient retracer toute la vivacité. Elle s’y était toujours sentie en communion avec la nature, l’esprit habité par une quiétude profonde, et elle redécouvrait le sens du mot « liberté ». Oui, en ces moments, elle se sentait véritablement libre ; libre de ne plus être la petite orpheline de mère sur laquelle tout le monde compatissait, libre d’être enfin elle-même.

    Elle avait tout de suite remarqué les manifestations d’adoration que la simple évocation du sultan provoquait sur ses sujets. À peine son nom prononcé, ils accouraient par dizaines faire ses louanges. Mais dès qu’elle évoquait le nom « Archaï » ou tentait d’obtenir une information sur la vie personnelle de leur héros, ils détournaient la conversation ou trouvaient un prétexte pour s’en aller aussi vite qu’ils étaient apparus.

    Tout cela résonnait bien étrangement. Le sultan restait tout entier enveloppé par d’épais mystères qui finissaient par donner naissance à toutes sortes de légendes. Elle, qui n’était pas très curieuse de nature, ne pouvait s’empêcher de se poser des questions sur sa personne et sur sa vie. Qui était vraiment le sultan Akhbad Sheb Khan ?

    Ce n’était pas encore ce jour-là que sa curiosité serait satisfaite, car on avait annoncé en début de soirée qu’il était retenu ailleurs et qu’il lui serait impossible de revenir à temps pour prendre part aux festivités. Bien dommage pour toutes ces personnes qui espéraient enfin pouvoir trouver des réponses à quelques-unes de leurs questions !

    Pour sa part, elle avait eu le plus grand mal à cacher à quel point elle était déçue. Cette fête avait à dessein de clôturer la fin des travaux de construction et, dès le lendemain, tout ce beau monde commencerait à repartir. Et comme elle n’était pas une proche du sultan, il y avait peu de chance qu’ils puissent finalement se rencontrer.

    Lasse, elle but la moitié de son verre d’un trait, tout en parcourant la salle des yeux. Toujours aucun signe d’Édouard. Son cavalier officiel semblait s’être volatilisé. Avait-elle rêvé l’avoir aperçu à l’autre bout de la salle quelques secondes après son entrée ?

    Elle serait bien allée vers lui à ce moment, mais il avait disparu presque aussitôt, caché par la foule des invités. Et depuis, plus rien. C’était à n’y rien comprendre.

    Dire que c’était en grande partie pour lui faire la surprise qu’elle s’était finalement décidée à venir. Bien sûr, représenter MacField & Co, l’un des groupes dont elle était actionnaire, et qui avait fourni certaines pièces nécessaires aux travaux de construction de l’Archaï, y était aussi pour beaucoup. Ils avaient été désignés depuis longtemps comme le duo devant représenter la société à cette réception. Mais jusqu’à il y a quelques jours encore, elle avait réaffirmé à Édouard son intention de ne pas être présente.

    Comment deviner qu’elle serait subitement prise la veille par le désir irrépressible de sortir, de voyager, de voir le monde ? Elle s’était subitement révoltée contre ses propres mesures d’enfermement érigées au fil des années.

    Il fallait qu’elle fasse tout son possible pour retrouver sa vie d’avant que son divorce lui avait arrachée. Et quoi de mieux que de venir retrouver Édouard à cette fête et découvrir ce charmant pays qu’il lui avait tant de fois décrit dans ses lettres ?

    Dès qu’elle l’aurait retrouvé, ils ne se lâcheraient plus d’une semelle. Il avait tant à lui montrer et à lui raconter en peu de temps.

    Ces futurs moments de complicité allaient faire, comme chaque fois, le bonheur de la presse. Celle-ci voyait depuis longtemps en eux le couple parfait. Ils étaient tous deux beaux, riches, et pour ne rien gâcher, leurs familles s’entendaient à merveille.

    Qu’elle se soit mariée sept ans plus tôt avec un autre homme les avait tous surpris, mais ils avaient bien dû l’accepter. À présent qu’elle était divorcée, ils recommençaient tous à penser que ce n’était qu’une question de temps avant qu’ils finissent dans les bras l’un de l’autre. Ce qui ne risquait pas d’arriver !

    Elle continua de sourire à son vis-à-vis et but une nouvelle gorgée de champagne. Quel délice ! Curieusement, elle se sentait d’humeur festive et mourait d’envie de s’amuser. Était-ce toujours le charme de ce pays qui continuait d’agir aussi agréablement sur son humeur ?

    Force lui était de constater que cela faisait incroyablement longtemps qu’elle n’avait pas vu autant de monde. Depuis le départ de Chris, elle vivait presque comme un ermite. Tous ses proches pensaient que c’était parce qu’elle avait du mal à accepter la séparation, mais ils se trompaient. Même s’il était vrai que la possibilité de le rencontrer à une soirée en compagnie d’une autre femme était loin de lui faire plaisir.

    En fait, il y avait déjà longtemps qu’elle avait passé le cap et accepté l’idée qu’il lui fallait continuer à vivre sans lui. Au fond, c’était ce qu’il y avait de mieux à faire et ce que tout le monde lui avait conseillé. Lui, de son côté, n’avait pas perdu de temps pour jeter son dévolu sur une autre et l’épouser, moins d’un an après leur divorce. Ce qui lui avait fait encore plus mal que tout le reste.

    Si elle avait choisi de vivre cloîtrée, c’était… par peur. Autant la solitude lui pesait, autant elle craignait de revivre la souffrance par laquelle elle était passée, en s’attachant à une autre personne. Un autre homme qui jouerait avec ses sentiments jusqu’à ce qu’il se soit lassé. Un autre maître qui attendrait d’elle qu’elle lui obéisse au doigt et à l’œil, sans jamais le contredire ou essayer de plaider pour ses idées.

    Autant dire que pour rien au monde, elle ne tolérerait une telle situation à nouveau. Une chose était certaine, cette expérience lui avait permis de grandir et elle n’avait plus rien de la jeune femme naïve et pleine d’illusions d’autrefois. Plus jamais elle ne se laisserait manipuler de la sorte ! Et pour cela, elle avait bien assimilé la règle fondamentale : ne pas tomber amoureuse ou du moins pas sans avoir eu au préalable certaines garanties de réciprocité.

    Heureusement, jusqu’ici, elle n’avait encore rencontré aucun homme susceptible de mettre à mal son équilibre émotionnel. Et c’était bien mieux ainsi. Ce soir, elle était bien la seule aux commandes et aucun d’entre eux ne réussirait à lui faire perdre la tête.

    À l’instant même où elle se formulait cette pensée, un homme la heurta assez violemment. Rattrapée de justesse par Malcolm, elle s’apprêtait à lui demander des comptes, lorsqu’elle prit conscience qu’il n’avait même pas pris la peine de s’arrêter.

    – Espèce de mufle, lâcha-t-elle, en colère, une fois remise sur pied.

    S’il pensait s’en tirer aussi facilement, il se trompait. Mais pour qui se prenait-il ? Pour un roi ? Quoi qu’il en soit, il avait intérêt à s’excuser dans les plus brefs délais !

    L’inconnu l’avait entendue et s’était arrêté. Lorsqu’il fit volte-face pour la regarder, elle se trouva incapable de formuler la moindre idée. Quel Apollon !

    Immédiatement, elle sentit le rouge lui monter aux joues et baissa les yeux sous son regard ardent. Des picotements se firent sentir dans chaque partie de son corps, et elle se mit à trembler légèrement.

    L’homme dégageait quelque chose d’effrayant et elle fut tentée de partir en courant. Il émanait de lui une telle force, un tel magnétisme, une telle autorité naturelle, qu’on se sentait insignifiant face à lui. Elle décida finalement de rester et de faire front. D’abord parce qu’elle n’aurait pas manqué de se donner en spectacle en adoptant une telle attitude et puis… parce qu’elle était incapable d’esquisser le moindre geste tant son corps lui semblait paralysé.

    Il la toisait de son regard sombre assurément menaçant, un sourire cynique sur ses lèvres sensuelles. On aurait dit un démon prêt à passer à l’attaque, mais un démon diablement séduisant. Pour se donner du courage, Layla s’humecta les lèvres. Ce geste fit naître instantanément une petite lueur dans les yeux de son adversaire. Son regard se fit moins menaçant, tandis qu’il détaillait ses courbes avec intérêt.

    – Abiba, murmura-t-il, le souffle court.

    Pendant un moment dont elle n’aurait su déterminer la durée, ils se contentèrent de se regarder, les sens en alerte. Puis l’homme revint vers elle et elle ne put faire autrement que de relever la tête quand il l’eut rejointe. De loin, elle ne s’était pas rendu compte à quel point il était grand. Au moins un mètre quatre-vingts même sans ses chaussures. De fait, elle se trouvait contrainte de relever complètement la tête pour le regarder. Ce qui ne se produisait pas souvent, avec son mètre soixante-quinze.

    Ses cheveux avaient la couleur de l’ébène, ce qui lui donnait un air de conquérant indomptable. L’était-il vraiment ? Malgré toute la férocité qu’il dégageait, elle sentait émaner de lui une douceur certaine, et quelque chose lui disait qu’entre ses bras, elle serait toujours en sécurité.

    Maintenant ses yeux rivés aux siens, il lui prit la main et la porta à ses lèvres avec une lenteur délibérée. Layla frissonna sous cette caresse et sentit son sang se mettre à battre plus fort dans ses veines.

    Reprends-toi ma grande ! disait en boucle une voix dans sa tête.

    La voix de la raison sans doute. Mais elle avait bien du mal à comprendre ne serait-ce que le sens de ces quelques mots.

    Se rappelant finalement pour quelle raison elle l’avait interpellé, elle essaya de le lui expliquer avec des mots, mais aucun son ne parvint à franchir ses lèvres. Alors elle se contenta de rester là, bouche ouverte, à le dévorer du regard. Elle se serait giflée pour cette soudaine timidité.

    – Ne dites rien je vous en prie, fit-il d’une voix chaude, pour la tirer manifestement d’embarras. J’ai failli commettre la folie de ne pas vous rencontrer et je m’en excuse. Pour le petit incident aussi bien sûr. J’ai vraiment été… comment m’avez-vous qualifié ? De « mufle »… c’est bien ça ?

    Il la taquinait, cela se voyait dans ses yeux. Mais au lieu de s’en offusquer, elle se sentit stupidement radieuse. Au moins, il ne lui réservait plus sa colère et honnêtement, elle avait du mal à se rappeler pourquoi elle lui en avait voulu au début.

    – Vous vouliez bien des excuses, poursuivit-il d’une voix étrangement caressante. Alors êtes-vous satisfaite mademoiselle…

    Il ne lui avait pas lâché la main et la sensation de sa chaleur s’insinuant en elle par ses pores était pour le moins déstabilisante.

    – Pa… ris, réussit-elle à articuler avec effort. Layla Paris.

    – Quel nom original ! Alors vous êtes française ?

    – De par mon père, oui ! Ma mère était anglaise.

    Mais pourquoi lui racontait-elle tout cela ? Il n’en avait certainement rien à faire. Et puis, que connaissait-elle de lui pour lui donner des détails aussi personnels ? Il pouvait tout aussi bien être un tueur en série ou un terroriste. Qu’est-ce qu’elle savait de lui, dans le fond ?

    Elle voulut lui demander son nom, mais ils furent interrompus par le toussotement d’un des gardes qui l’accompagnaient, gardes dont elle prit conscience pour la première fois d’ailleurs. Pourquoi cet homme avait-il besoin d’être ainsi protégé ? Il devait être une personnalité très importante.

    Elle eut soudain l’impression qu’on lui jetait un seau d’eau froide en pleine figure, la forçant à revenir sur Terre. Bien sûr, toute sa suffisance s’expliquait, à présent. Il devait être terriblement riche et croire que son argent lui donnait tous les droits… comme Chris.

    Elle eut l’impression de recevoir un coup de poignard, en se rappelant de la facilité avec laquelle elle avait laissé son ex-mari entrer dans sa vie, autrefois. Il était beau, riche, intelligent et si charmant avec elle ! Comment aurait-elle pu deviner que…

    – Ne soyez pas si triste, abiba, souffla-t-il en lui relevant le menton pour l’obliger à se perdre dans ses yeux gris comme le ciel par temps d’hiver. Je dois m’en aller, mais je vous promets que nous nous reverrons bientôt.

    Ainsi, il pensait que c’était à cause de lui qu’elle avait perdu son humeur ? Quel arrogant personnage ! Ils se parlaient depuis quelques minutes à peine et il se croyait déjà le centre de son monde. Un homme comme Chris, comme elle l’avait supposé. Qui qu’il soit, elle avait bien envie de lui donner une bonne leçon pour lui montrer les limites de son pouvoir.

    – Votre Altesse, susurra-t-elle de sa voix la plus sensuelle, plongeant dans une révérence comique et battant exagérément des cils. Ne vous donnez pas cette peine pour moi, par pitié. Vous m’avez assez comblée de grâce en m’accordant ces quelques minutes de votre précieux temps. Au cas où vous l’ignoreriez, comme vous, je suis une femme très occupée et…

    Elle prit Malcolm par le bras avant de poursuivre :

    – J’ai la chance d’être accompagnée par un homme merveilleux, que vous ne vous êtes même pas donné la peine de saluer au passage. Ce qui achève de me montrer à quel point vous manquez de manières. Alors, discuter de nouveau avec vous, non, merci ! Ni plus tard ni jamais.

    Dans sa colère, elle avait presque hurlé les derniers mots et des regards curieux commençaient à se tourner dans leur direction. Elle sentit également que Malcolm exerçait une forte pression sur son bras pour attirer son attention, mais elle remit à plus tard l’écoute de ce qu’il avait à lui dire. Pour l’instant, elle menait un combat de front qui requérait toute son attention.

    L’inconnu, le premier instant de surprise passé, fronça les sourcils de colère, tandis que son visage virait littéralement au rouge. Il donnait presque l’impression d’être un taureau prêt à charger sur son insolente victime et, l’espace d’un instant, Layla eut peur d’être allée trop loin. Quoi qu’il en soit, elle ne pouvait plus reculer.

    Elle vit tous les gardes la fixer avec étonnement, avant de reporter leur attention sur leur chef et ses instructions. Quoi ? Qu’allait-il faire ? La frapper, ordonner qu’on la mette à la porte ? La deuxième option était la plus probable, surtout s’il s’agissait – comme elle commençait à le penser – d’un ami proche du sultan. Dans ce cas, pas de problème. De toute façon elle avait envie de rentrer. S’il la chassait, elle aurait une excuse pour faire faux bond à Édouard et s’en aller la conscience tranquille.

    Relevant le menton d’un air de défi, elle le toisa et il parut de nouveau surpris de son animosité. Pourtant, jamais elle ne lui avait laissé entendre qu’elle l’appréciait particulièrement… si ?

    Contre toute attente, son visage se radoucit aussitôt et il parut amusé par son attitude. Ce fut à son tour d’être désarçonnée par le sourire ensorcelant dont il la gratifia. Fallait-il vraiment qu’il soit de la même espèce que Chris ?

    – Vous avez gagné pour cette fois-ci, abiba…, dit-il d’un ton calme, avec un salut en direction de Malcolm qui répondit aussitôt en baissant la tête.

    Quoi ? Lui non plus ne trouvait rien de mieux à faire que de se courber face à lui ? Qu’il aille au diable ! Pour sa part, elle ne serait jamais à ses pieds.

    – … Mais n’espérez pas le même résultat lors de nos prochains affrontements.
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Sous I’emprise du sultan

Lorsque Layla pénétre dans le magnifique palais décoré de mille
et une bougies, de dorures raffinées et des plus belles étoffes de
soie, elle sait qu’elle a bien fait d’accepter de venir a cette soirée
organisée par le mystérieux sultan Akhbad Sheb Khan. Une
soirée merveilleuse, jusqu’a ce qu’elle se fasse bousculer par
un inconnu. Aussitot, Layla voit rouge et décide de donner une
lecon de politesse a ce malotru, méme si elle doit avouer que son
regard €beéne, son sourire arrogant et son charme magnétique
ne sont pas pour lui déplaire. Mais alors qu’elle se félicite de sa
réaction, elle surprend les regards scandalisés des autres convives.
Pourquoi ces réactions ? Elle n’aurait quand méme pas... Non, ce
serait terrible... Lorsque les gardes viennent la chercher, son pire
soupgon se confirme : I’inconnu n’était autre que le sultan Akhbad
Sheb Khan. Et il requiert une entrevue avec elle sur-le-champ...

Décrite par son entourage comme une éternelle réveuse qui vit dans
sa bulle, Maddy Nelson aime écrire des histoires qui transportent ses
lecteurs et les touchera droit au ceeur. Sous I’emprise du sultan est sa
premiere publication.
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